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ARTISTE plasticienne - performeuse



 Journal de Marseille Objectif Danse 2002

       

 Le ressort comique marche mieux quand il est cassé         
                                                                               par  Mathieu Provansal

   
Dans ses Vies authentiques de peintres imaginaires, W. Beckford mentionne
que:“Chez les êtres de génie l’orgueil augmente souvent avec le
dénuement”. On admet que le personnage - clown ou danseur, non son
auteur - soit l’être de génie
   Peut être parce qu’il apparaît grâce aux lampes.(...)
    
P e ut  êt r e  p ar ce  q u’il ap p ar aît  g r âce  aux lam p e s.(...)



               IN VIVO                                            Leonor Nuridsany  

CRAC de Sète, 2001

exposition MATTS LEIDERSTAM 
Declercq Alain 
Delaporte Caroline
Leiderstam Matts 
Rasmussen Hans Hamid 
Rødland Tørbjørn
   
 Les personnages interprétés par Caroline Delaporte sont incertains : ni tout à
fait des hommes ni vraiment des femmes. Êtres clownesques, gauches et
timides, parfois étonnamment habiles. Ils habitent des espaces autres.
Poétiques.
      Les actions de l'artiste, constituées de petits rien d'une extrême finesse,
d'une extrême drôlerie, se déroulent dans un espace qui s'élabore au fur et à
mesure. Elles s'éblouissent d'équilibres, de métamorphoses, engendrant
parfois des sons qu'inventent des objets que rien ne prédisposait à devenir des
instruments de musique : les côtes d'un matelas pneumatique et l'ongle qui les
gratte, un tabouret, ou une bombonne d'huile de voiture.
   Caroline Delaporte maintient toujours des tensions entre ses personnages et
leurs accessoires, malmenés s'ils sont précieux ou manipulés avec adresse s'il
s'agit d'objets rudimentaires : un sac en plastique que l'artiste fait virevolter
lentement au dessus de sa tête, et qu'elle récupère délicatement comme s'il
s'agissait d'un objet rare et fragile. Le personnage gauche et décalé interprété
par l'artiste, paraît ne pas maîtriser les événements qu'il déclenche. Il provoque
des situations, à partir desquelles il rebondit pour susciter de nouvelles
d i r e c t i o n s , i n a t t e n d u e s .
   L'arbre gigantesque autour duquel Caroline Delaporte évolue au Centre
Régional d'Art Contemporain de Sète, n'est ni lourd, ni solide, ni rassurant : on
le devine usiné, constitué d'éléments en plastique. Comme le font les enfants,
Caroline Delaporte prend quelques objets, elle les assemble. Et l'imaginaire
fait le reste. L'arbre protège, abrite, effraie par sa taille. Il émerveille.
Parallèlement à sa performance, Caroline Delaporte a réalisé en collaboration
avec Guillaume Dufresne, une vidéo en prolongement de son travail. Mais en
lui donnant une nouvelle vie. Par des modifications de rythme, de couleur, de
texture de l'image.  



Festival International du Documentaire de Marseille
Pologne                       JPierre Rehm

catalogue de la 19ème édition du Fidmarseille 2008

 Il y a une femme. Puis une autre femme, un peu plus
grande. Elles sont, le titre le dit , on le croit du coup on
scrute, au pays d'Ubu. La première femme ouvre un
parapluie bleu dans le bus. Elle mange une tomate rouge
sur un banc. C'est le banc d'un cimetière. Elle s'y promène
au milieu des tombes.  S'y couche, y dort un peu.  L'autre
femme joue du violon. On ne le sait  pas tout de suite,
même si c'était elle qu'on entendait depuis le début. Elle
joue du violon devant d'autres femmes, âgées. C'est une
maison de retraite. Le film va plus vite que la vie qui va plus
lentement qu'ailleurs. Quelque chose a disparu, on n'est pas
sûr de quoi, mais on le sent c'est sûr. Quelque chose repose
au milieu des tombes. Les rues , les immeubles, les intérieurs
le chuchotent. Même surchargés d'objets, de babioles, de
plantes vertes, même occupés à faire tenir tout ce fatras
debout, les intérieurs ne parlent que de ça. La lumière aussi
le dit. Et les cordes du violon d'Anieszka. Ca n'empêche pas
la beauté, ça n'empêche pas la gaieté non plus. Ca
n'empêche rien, ça ouvre au contraire. Oui, ça ouvre.

Que nos jours soient contés                                                      Kiyé Simon Luang
dans Cinéma hors capital(e) - éditions commune - 2010 

   Pologne… Laissons faire le hasard, toutes les nécessités s'exprimeront.
Comment décrire autrement ce qu'est le cinéma de Caroline Delaporte? Un
mélange de gestes spontanés et d'une pensée qui serait comme la mémoire de
l'eau. Insondable. La Pologne du film Pologne échappe à la tautologie tout en
ayant l'évidence d'un proverbe. Rien n'y manque avec pourtant très peu. Un
scénario comme une épure d'histoire. Un personnage principal dont on devine
qu'il est entièrement inspiré par son interprète. Un décor naturaliste pas tout à fait
réaliste. Un "très peu…" mais la pauvreté ne s'applique pas quand il y a tant
d'amour dans les coeurs, dans les corps et les visages. Il y a des splendeurs
ahurissantes. Magie du Super8. Devant et derrière la camera, on retrouve le même
corps, le même regard, la même rêverie. Une distraction heureuse guide
l'attention vers l'évenement furtif. On rit et on a le coeur lourd dans le même
instant. Caroline ouvre son parapluie bleu dans un autobus. Dehors il fait grand
soleil. Dans les allées du cimetière règne une atmosphère de paix, c'est à dire de
ce qui survient juste après la guerre. La violoniste est belle, blonde comme les
blés, comme toutes les Polonaises, comme sait être rouge le rouge du sang des
films en noir et blanc ( Pologne est en couleurs) Et c'est quand la bande-son est
muette qu'on entend le mieux sa musique.. Le saule pleureur pleure, encore une
apparente tautologie : à voir les mouvement de son feuillage qui sont les ondes
d'une rivière, on touche à la musicalité du cinéma. 





    Soirées Cabaret Clown, à la Carosserie Mesnier, Saint Amand Montrond


